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' " DE LA PECHE, 

DE LA SARDINE~ 

1. 

CONSJI)ÉRATIONS PHI~Lll\IINAIRES SUR LA ,PÊCUE DE 

LA SARDINE. 

La ptlche de la sarc~ne sur les côtes des déportements 
de la Vendéo, de la Charente-Inférieure, de la Loire­
Inférieure, du l\Iorbihan el du Finistère, paraît exister 

. depuis plusieurs siècles, sans qu'on puisse lix·er une'date 
précise aux premiers étublissemenls qui ont produit 
celte industrie. 

On pense que ..:elle pèche se faisait sur les côtes de 
I'Océun depuis environ quatre siècles, car dans de vieux: 
titres du XIV' et du xv• siècles on parle de priviléges 
accordés à celle industrie par les ducs de Bretagne, 
d'où l'on serait porté à conclure qu'elle existait mtlme 
avant le xn·e siècle. ' 

Sur nos côtes et notamment à Doëlan, arrondisse­
ment de Quimperlé, on mit encore des ruines de presses 
creusées dans le flanc d'une cOle escarpée, bordant la 
mer, qui feraient présumer: qu'elles y ont été établies 
depuis un temps immémorial. 

Il serait curieux de connaître de qtlelle manière se 
servaient les anciens pêcheurs pour prendre la s~rdin~. 
la saler el la presser; enfin les progrès que la pêche a 
dû faire depuis ses débuts jusqu'à nos jours. 
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Il serait nnssi &rès-intéressanl de savoir à quelle 
~po~I'Je on s'est servi la première fois de rogues de 
Nonvùge, et par quel moyen on est parvenu ù découvrir 
ses prérien~es qualités pour pêcher la sardine. 

f\ucun d()Cnment n'est venu jnsqn'à ce jot1r éclaircir 
ce point essentiel de l'histoire de la pêche de la 5ardine. 

Toul ce qu'on sail d'une manière certaine, c'est qne 
la pèche c1iste d'un lemps Îml]lémoriul, qne depuis le 
commencement de ce siècle el notamm!!nt· depuis 30 à 
!1-0 nos, elle a pris un développement extraordinaire. 
El toul pôrte à croire qne nous sommes encore loin 
d'être nrriv_és au point ou ce dé.velop.pemeut doit 
s'arrêter. · 

La sardine consenée à l'huile est venue cool ribuer 
à .ce succès en augmentant considérablement la con­
sommation qui était limitée auparavant ll la seule sar-
dine pressée et saléc1 . 

En remontant à 35 on 4G ons on voit que le nombre 
des batennx employés h la pêche de lu sardine, de ln 
Ror.helle Il Douarnenez et énvirons, étaient de t ,000 à 
1,200 envïron, et qu'il est maintenant de 2,000 il 
2,500. 

Les t ,000 à 1 ,200 bateaut existant en t 822 four­
nissaient en sardines pressées nu-del1i de la consommn- . 
lion ordinaire de la Frunce; les fubrit~anls étoicnt obligés 
d'exporter presque toujours leur trop plein d'ons la 
Méditcrrnnnée el rarement ces export11tions procuraient 
des bénéfice~. 

. A celte époque 1~ sardine qu'on pressait en primeur 
ne donnait le plus souvent que de la pert<:l, car on était 
obligé de l'expédier dans le midi. ou duns le centre de la 
Fronce pen de lemps après avoir été fabriquée, et les 
chaleurs des mois de juin, juillet et août arrivant, elle 
se ~àtait bien vite. 

Urie fois arrivée, il fallait la vendre ll tout prix, ou 
se résigner à la donner poùr en~rais. 

L'inùustric de la sardine à l'huile est venue apporter 
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une grande nmélioration dans la positi?n de la sardine 
pressée. 

Après s'être montrée timide dans ses débuts, comme 
on le verra par la suite, elle a bientôt pris ,un.~ extension 
considérable à cause des bénéfices énormes quelle. a 
donnés aux premiers spéculateurs qni ont pensé qu'avec 
ce petit poisson, au goùt si fin el si délicat, il y avait 
mieux tf fui're que de le iuler el de le presser dans des 
barils. 

, Quand nous parlerons de la sardine à l'huile, nous 
dirons comment elle a été introduite duns le commerce 
et quel avenir lui est réservé, selon nos prévisions; 
mais dès à présent nous poHvons dire qu'elle a en 
quelque sot:le détrôné la modeste sordiné pressée qui 
ne tient plqs que le deuxième rung, après _uvoir long:.. 
lem ris brillé au premier. 

J~n effet, il n'y .a pus en France une chétive bourgade 
possédant un épicier, où on ne voit sur la devanture de 
son magasin briller la boite de sardine è lth.uile. 

Aussi le nombre des étnblissements de sardines à 
l'huile uugmente tous les ji_)UrS , chaquè année. Orï CD 

\'OÏL de nouveau~ paraître. souvent sur les points les plùs 
ob~curs du littoral, tnndis que ceu1: de sardines pressées, 
tendent à se restreindre et o céder le pas à leur concur­
rente, jusqu'à t•e que l'aisance faisant· dés progrès 
duns la population ouvrière el agricole, permellra à 
l'ouvrier et an cultivateur aisé de consommer excl.usi­
vernent la sardine à l'hniie, devenu~: à la portée de loulel' 
les bourses, par les améliorations économiques qui ne 
manqueront pas d'être a(•portées à la fubricatioo. 

En ol!endant. la sardine pressée résiste et les pres­
seur~ trouvent encore dnns leur ancienne industrie la 
rénumération de leurs peines, comcnè il en sera fait 
mention quand nous traiterons de cette fabrièation. 

La sardine ne va pns uniquement aux ateliers de 
salnisons o!J ou~ établissements de conserves à l'hurle; 
il s'co ''en tl une énorme quantité en ver(, c'csl-à-dirc 
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fraîche, sortant des bateaut. C'estd'ubord le cultivatetir 
du littoral qui vi.ent en achetèr pour sa provision d'hi­
ver; ce sont ensuite les poissonniers qui viennent avec 
chevaux et voitures en enlever autant qu'ils peuvPnt 
pour les revendre en détail à la ville voisine et dans la 
campagne. 

Ce sont enfin des spéculateurs qui, profilant de la 
voie du chemin de fer d'Orléans, ouvert seulement à la 
fin de 1863, en enlhent de grandes quantités pour en 
expédier par toute la France; Nantes et Rennes en 
reçoivent douze heure~ aprM qn'ellcs ont été pêchées; 
Anger el Laval en 14 à 15 heures, Le Mans et Tours en 
18 heures, Paris en 20 ou 22 heures, Lille, Lyon et 
Strasbourg en 30 heures. -- La France entière main­
tenant va être admise a goûter ce délicieux petit poisson 
à l'état frais on ù peu près, et alors quelles limites 
'pourra-t-on assigner it celte immense consommation. 

Il en résultera immanqunblemcnl la nécessité d'aug­
menter enco.'e .Je nombre des bateanx déjà existants. 

On objectera peut-ètre et on dirn : comment la mer 
pourra-t· elle sullire a produire tons les ans des quantités 
aussi considérables! Comment pourra-t-elle fournir les 
centaines de millions de sardines qui lui seront de 4 

mandées. , 
On peut répondre et affirmer que si, on lien de 2,400 

à 2.500 bateaux, il y en avait 10,000 à pècher et que 
si chaque bateau pêchait 2 à 300,000 duns son année, 
ce qui est le terme moyen ordinaire , cet!~ quan­
tité ne diminuerait pas sensiblement les masses do 
sardines qui fréquentent no~ côtes dans les années 
moyennes. 

Hesteruit à sr~voir comment on pourrait pourvoir tnnt 
de bateaux en filets et sur'tout en rogues, appât indis­
pensable pour pêcher, car sans rogue~ il est presqu'im­
possible de prendre la sardine. 

Jusqu'à présent il a été fait, sans succès, des essais 
nombreux pour pêcher avec des rogues artificielles et 



même pour pêcher sons rogues ; mais rien n'a réussi. 
. Cependant il. pourrait surgir une découverte inespérée 
-qui, si elle se réalisait, serait un bienfait inappréciable. 

IL 
/ 

DE LA SARDINE. 

§ 1. - Sa Description. 

La sardine est un petit poisson d'une délicatesse de 
goCJt très-appréciée par les gourmets. · 

Sa grosseur est très-variable et très-capricieuse, car 
il est impossible de prévoir même -d'un jour à l'autre 
qu'elle sera sa grosseur, les bancs ùe sardines qui se 
trouvent dans la mer il une faible . distance les uns des 
autres en produisant d'une grosseur différente, de ma­
nière que les mêmes bateaux qui se seront mis en pêche 
à une encâblure les uns des autres, peu'{ent prendre, ·les 
uns des petites, les autres de grosses sardin~s, et même 
souvent ces différences se rencontrent dons le même 
banc et par conséq,ueut dons les produits de la même 
pêche. 

Si nous insistons pour bien fnire comprendre qu'il est 
impossible de savoir, à l'avanèe, la grosseur de la 
sardine que l'on pêcher!!, c' e~t pour démontrer combien 
certains épiciers, ignorant celte diversité de grosseurs 
chez les sardines, sont inconséquents quand ils ,écrivent 
pour demander combien on vendrait à livrer des hottes 
contenant une quantité déterminée de san/ines. Comme 
si le fubrirant avait la faculté de choisir dons la mer la 
grosseur de sardine convenable pour faire des boites 
d'un nombre exact de poissons. Ce nombre ne peut 
être connu que lorsque la sardine est entréé dons_ l'a­
telier. 

Sa longueur varie de 10 à 20 centimètres de la tête 
à la queue, quelquefois plus, quelquefois moins. 
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Quarad elle est fraîche elle est d'une couleur argentée, 
très flatteuse à J'œil. 

Les pécheurs distinguent dans la sardine 8 moults 
différents. Ils disent que la sardine est du moule de 7 
milliers, quand il entre 7,000 sardines dans .ce qu'on 
appelle manestrant (burrique de la capacité de 2 hecto­
litres 28 litres à 2 hectolitres 30 litrçs, déforlcée d'un 
bout où sc sale la sardine quand elle arri,·e de la mer, · 
uvant d'être mise en barils et pressée) ; elle est du 
moule de 6-7, quand il entre dans le munestrant de 6 à 
7,000 sardines, cl ainsi de suite, en descendant jus­
qu'au moule de 3-4 qui est le plu.s bas parce qu~il ne 
\'a que 3 ou 4,000 sardines au manestranl ; cc dernier 
moule est très rare, si ce n'est à Douarnenez et à l'lie­
de-Batz. Cependant il orri,·e quelque fois qu'on pêche 
encore de plus grosses sardines appelées' sauvages, oyant 
une chaire sèche, dure el huileuse, d'un goût délestnble. 
Elles sc vendent ordinairement salées ct pressées pour 
le Midi ; elles se prennent en avril et souvent on les 
fait passer pour des sardines de primeur, à Paris el ail-
leurs ; une fois CJU'on a été pris on n'y revient plus. '-.. 

Depuis peu , ,pour · distinguer plus exactement le . 
moule des sardines on a imaginé de les peser. 

Voici le rapport du poids avec le nombre de sardines, 
por rapport au moule : . 
Il faut 80 à 85 sardines du moule de 7 mil!iers pour peser 1 kilo 

60 à 65 de 6-7 millièrs 
50 à 55 de 6 milliers 

38 à 40 de 5-6 milliers 

28 à 30 de 5 milliers 

20 à 24 de 4~5 milliers 
16 à 18 de 4 milliers 

9 à 10 dp 3-4 milliers 

Il fa.ut que thaque baleau soit assorti en (!lets, nyant 
les mailles disposées pour·pêclier des snrdines de èhacun 
de ces moules. Ceux dont . on sc sert Je plus . commuut\~ . 
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ment, sont les mpules de .t., 4·-5, 5, 5-6 èt6, selon 
les localités et les saisons. · 

§ u. ___, Ses llabitudes . . 

On ·n'est pas encore orrivé à 'se mettre d'accord sur 
les habitudes de la sardine. 

Elle commence dit-on , ù parattre dans le Golre 
Adriatique, sur les côtes d'Afrique et le littoral médi..:. 
terronnéeri de .la France et de l'Espagne, en mars ou 
avril, puis elle passe le détroit, suit l~s côtes de IŒspa­
gne sur l'Océan cl celles du Portu~al, et elle arrive sur 
h!s cOtes de France, vers la Rochelle èt les Sables, en 
mai, enfin, sur les cOtes de la Loire-Inférieure et du 
Morbihan en juin, et sur celles de Doelan et de Con­
corneuu quelques jours plus tard ; en aoiÎt on ln trouve 
duns la baie de Douarnenez, ct en septembre et octobre, 
an-delà, il l'Ile-de-Batz, il Lannion el sl.ir les cOtes 
d'Angleterre. · 

Lo·surdine foison! son apparition plus tôt sur un point 
que sur un outre, pour remonter toujours vers le nord, 
en suivant les côtes, il s'ensuit que la pêthc Il nil uùssi 
plus tôt sur les premières côtes qu'elle u \'Îsitées ; pur 
exemple, à Lu Hochcllc, lu sardine a disparu ou est sur 
le point de di~parnîlrc, quund on est en pleine pêche à 
l>orl· Louis, Doëlan , Concurneun , cL elle finit aussi 
Jllus tOt duns ces derniers ports qu'à Oouurncncz, l'Ile· 
de-Butz, etc. 

Ln Hordinc met 011\'Îron ~ill mois pour ruirc son évolu· 
lion nunuello et périodique Je lu 1\lüdilerruuée à Douar­
nouez el on-delà. 

Clttu évolution JlOI'nll posilivo d'nprès l'opinion de 
hunncoup de pOdu:Hil'N ; muis lJIIll dè\' Î~ul, pnssê le mois 
do nOVI!Illbre ou d\l ùéc:cmbro, cette immense ctunnlilé 
de sn1·dincs? A <~Nlo ~poque dispnrni~Fcnt-clles entière- · 
ment de nos rOtes ot con•uw JWr cudwnlt•mcnl? 
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Retournent-eUes dans le Midi, comme les hiron­
delles, pour jouir d'un cÜmat plus doux et plus appro­
prié à leur nature? 

En admettant celle hypothèse, par où passent-elles? 
Prennent-elles pour leur relour la même voie qu'elles 
ont suivie pour arriver jusqu'aux côtes françaises? Dans 
ce cas on les retrouverait 8 leur retour, surtout à lenr 
rentrée dans la Méditerranée, au pllssoge étroit de Gi­
braltar ; on en aurait enfin une connaissance quelcon­
que. Mais non, leur disparition est complète 'et on ne 
les revoit plus qu'an printemps suivant, poursuivant 
invariablement leur itinéraire accoutumé. 

Il y en a qlli prétendent que la sardine ne retourne 
pas duns la Méditerranée, qu'elle reste au fond de la 
mer où la température cn hiver est Il un degré assez 
élevé comparativement il sa surface, que c'est là parmi 

, les algues marines dont le fond de la mer est reCOl1vert 
qu'elle fraie pour répandre sur nos côtes an printemps 
ces millions de milliards de poissons que l'on voit; enfin, 
que son nppnrilion se fait au fur et à mesure de l'avan· 
cement de la süison, lorsque la température est arrivée 
au point qu'il lui convient. • 

Nous n'8\'OnS pas la prétention de résoudre les phé ... 
nomèmes que présente la sardine, tous les ans, sur nos 
cOtes; nous cons ta tons seulement un fait dont la solu­
tion oppnrtient à plus savant que nous; cependant si 
nous ,étions appelé li donner une opinion, nous dirions 
que nous pensons que ce fait, encore inexpliqué, est un 
des mystères de la nature, dont Dieu seul il le senet. 

III. 

DES PORTS PHINCIPAUX ou SE FAU LA PÊCHE DE LA 

SARDINE. 

Nous ne parlerons ic~ que de la pêche de la sardine 
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sur les côles de la France située)) l'ur l'Océan. n'aynnt 
que des donnép.s imparfaites sur celle qui se fail dans la 
Méditerranée el sur les côtes d'Espllgn~ el d'Angleterre. 

Les ,ports qui sont les premiers favorisés par la sar­
dine , sont La Rochelle et les Sables d'Olonne. C'est 
ordinairement dans la deuxième quinzaine de mui que 
la sardine y apparaît. 

If semble qu'elle e5t encore dans son ,enfanco, elle 
est petite, tendre, Silns écaille, très délicate, mais ne 
se conservant que pen à l'état frais. Pour 10 conserver 
il l'huile il est nécessaire de ne pas perdre de temps 
pour éviter qu'elle devienne molle et sans consistance, 
défaut qu'on reproche généralement aux sardines de 
ces localités. Le séjour de la sardine sur ces côtes ne 
dure guère qu'un mois ou deux, 

HuiL à quinze jours après que la sardine a paru aux 
Subles d'Olonne, on la trouve au Croi~ie, il la Turbale 
el à l3elle-Isle; elle y arrive avec un degré de grosseur 
et de ferm'eté qui lui font donner lil prèfércnce sur celle 
de La Rochelle el des Subles, tant pour les conserves à 
l'huile que pOllr la salaison. . 

Tôt après elle ne tarde guère à paraitre à Etel, 
Porl- Louis, Doëlan et Concarneau, où cHe reste 
pins d'un mois avant de se répandre dans la baie de 
Douarnenez. 

C' est depuis Etel jusqu'u Concarneau que se pêche, 
dit-on, la meilleure sardine, tant pour les conserves à 
l'huile que pour la 'salaison, car elle a acquis à l'époque 
de son apparition. le développement nécessaire pour 
ces deux préparations; elle est ni trop grosse, ni trop 
petite. Son poids varie de 30 Il 40 sardines au kilo; 
elle est exempte de l 'huile qui se développe plus lard 
chez elle, substance bien nuisible a la qualité. 

Dans la préparation à l'huil$! le poisson eri est ferme 
el d'un goût exquis. 

Vers le mois d'aoOlla sardine fait son entrée dans la 
V,llste baie de Douarnenez, où elle resle juslJu'à la fin 
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de la pêl'he, c'est-8-dire jusqu'à la fin de novembre et 
même par exception, jusqu'li la demi-décembre. 

La sardine qui se pêche à Douarnenez a acquis !out 
son développement ; son poid~ . varie · de 15 à 20 au 
kilo. Le poisson est ordinairement très gros et très 
t:hargé d'huile. 

Il est impossible de citer lequel des ports ci-dessus 
est le plus productif, car la pêche de la surdine est une 
dés industries qui offre lès chnnees les plus incertaines 
et qui déjoue tous les calculs . Cette pêche o queJ.qu 'a­
nalogie avec les récoltes de blé; tantôt généralement , 
ubonduntes, tantôt bonnes sur uo point, mauvaises ou 
médiocres sur un autre. 

C'est une véritable mo.isson, 10ujelle aux mêmes" 
accidents, aux mêmes variations. Il serait vain, !'elon 
nous, d'nll.er cltercher la couse de ces occidents,oilleurs 
que dans les d~crets de la Providence qui , dans. ses 
\'Ues impénétrables, donne les bonnes et les mauvaises 
réctlltes, les bonnes et mauvaises pêche~. 

Plus loi.n que Douarnenez, il l'entrée de la Manche, 
la sardine s'v renconlr<! encore. . 

A l'lle-d~-B.itz et à l'lle-de-Siecke, sn voisine, on 
pêchait nntrefois vers septembre et octobre, une cer­
taine quautité de grosses sardines qu'un on deux ba.,. 
teaux du pays prenaient avec de la gueldre. (appat dont 
il sera parlé plus loin). Ces bateaux en prenaient d'assez· 
fortes quantités pour les besoins de la consommation 
locale. Un spéculateur de Roscoff, associé à l'un des 
premiers armateurs de Douarnenez', a songé à y faire 
la péehe sur une éc:belle plus importante. · 

Aprè~ al'oir obtenu de l'administration des douanes 
'l'autorisation d'établir un atelier de salaison il l'lie-de­
Batz, il y a formé un établissement qui a débuté avec 
succès en 1863 . . Il vient d'acquérir J'lle-de-Siecke, 
louchant la terre ferme par une dune de sable décou­
vrant li bosse mer, où il và encore monter des ateliers. 

Tout porte il croire que celle nouvelle industrie, 

.... 
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cônduitc par les hommes capables qui l'not introduite 
.dans le pays,, y prendra de profondes racineS et qu'elle 
sera la ~ource de grands avantages ' pour la localité et de 
beaux bénéfices pour ceux qui l'ont créée. 

Dans les environs des côtes de Lannion, un peu plus 
loin qne l'Ile-de-Batz , on trouve encore, en octobre, . 
de grosses sardines que , les bateaux du pays pêc·hent 
aussi pour la consommation locale. 11 est à présumer; 
qll'à l'exemple des industriels de Roscoff, on verra ln 
pêche ,de Jo sardine se faire soit aux Sept-Iles, soit sur. 
les côtes voisines de Lannion , avec les mêmes moyens 
et le même succès qu'elle se fait m11intenant à l'Ile-de­
Batz. La proximité du chemin de fer qui . permet d'é­
tablir des rtlations promptes et faciles uvee l'intérieur 
de la France, ne peut manquer de donner des débouchés 
nssnr~s et sutisfaisants, nu" spéculnteurs•qui voudront 

. entreprendre l'exploitation de celle industrie dans les 
Côtes-du-Nord, snr une échelle un peu impllr~antè et 
!!VCC les procédés en usqge chez les pêcheurs du Finis­
tère. 

En Angleterre on pêche aussi de l.a sardine dans 
_ l'arrière s~ison, la manière de la prendre diffère essen­

tiellement de la nôtre. 
Là on la seine avec de grands filets~ q~and elle vierat 

an bord de la côte, ct à peu près de lu même m,anièrc 
qn 'on :la pêche dans la Méditerrannée. · . 

Sur nos èôtes la pêche se fait d'une façon toute qiffé-' 
rent~. comll)e on le verra dans la suite. · 

ft . 

IV. 

APPATS NÉCESSAlllES POUR PÊCH~R LA. S~RDÎXB. 

§ 1. - - De la Rogue. 

DC'pnis de longues années, les pèrheurs de sardines 
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sont tributaires de lu Norwège, pour l'appal nommé 
t·ogue. 

Des essais sans nombre ont été tentés infructueuse­
ment jusqu'il ce jour, pour trouver une substance qui 
puisse la remplacer efficacement. On a fubri11•1é des 
rogues artificielles de toute nature, avec le .capelan, 
avec des poissons divers, bouillis, desséchés ct puhéri­
sés; des récompenses honorifiques ont été accordées a1n: 
inventeurs de rogues artificielles ; mais on n'a pas 
tardé à \·oir que ce!!' appats si vantés, n'étaient bons que 
sur le papier, et que les sardines ont été les premières 
à protester contre leur prétendue infaillibilité, par la 
répulsion qu'elles n'ont cessé de mo~trer contre cet 
appât qu'on leur présentait comme immanquable. 

Les rogues artificielles sont tombées dans le néant, 
on n'en parle 'plus, et force est nux pêcheurs ct même 
aux inventeurs Je rogues artificielles, de se sen·ir de la 
rogue de Norwège, dont on ne peut pas malheureuse- ' 
ment se dispenser. Cet appùl coûte des mi!lion3 nux 
armateurs. Depuis 20 ans, le prix moyen se trouve 
doublé, et avant peu il sera le triple de ce qu'on le 
payait il y n 30 ons. 

Tous les ans la rogue vo en angmentnot et personne 
ne peut dire jusqu'où elle montera encore. 

Un des principaux motifs de cette cherté, c'est l'en­
tente qui existe entre les principaux négociants de 
Bergen, qui s'occupent de cet article. 

Comme ils savent que la rogue est indispensable ù la 
pêche de la satdine, ils sc sont entendus pour la faire 
payer, aux pêcheurs français le .prix qu'ils veulent et 
réaliser d'énormes bénéfices. Voici comment ils s·y 
prennent. 

Muis o\·ant, un mol sur l'nnalyse de la rogue. 
C'est une substance· granulée, comme de petits œufs, 

contenue duns un soc plus ou moins fort, ~uimnt le 
degré d',l\'ancemcnt de la gestation de la femelle d'une 
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espèce de morue, appelée itock fish. Cette petite graine 
est le frai de ce poisson. 

· Ln pêche du stock fish, se fait dans les mois de 
février, mars et avril, sur les côtes ~es îles Lofoden, et 
sur celles du Nordland (Norwège), du 66 ou 70" degré 
de latitude -nord. -

tes pêcheurs de stock fish, salent le poisson après t 

avoir enlevé aux femelles leurs socs de grnine qu'ils 
mellent à bord, dans des barils préparés à cet effet. 
Choque baril pèse des 130 à 140 kilos. 

Ces pêéheurs sont misérables ct n'qnt d'outre indus­
trie que la pêche. Etant tout à fuit dépourvus de copi~ 
taux, ils s'adressent nu x nordlandais, marchands de la_ 
terre-ferme, qui leur font des avances remboursables 
par la rogue qu'ils doivent pécher et qu'ils sont tenus 
de livrer à vil prix à ces marchands aussitôt la pêche 
achevée. 

Ces nord landais à leur tour, sont exploités par les 
!ieu!s acheteurs coalisés de Bergen, qui leur donne 
aussi à eux des avances, avec lesquelles ils payent les 
pêcheurs de stock fish comme nous l'avons vu plus 
haut, en prenant l'obligation de livrer à la compagnie 
de Bergen, toute la rogue qu'ils recueilleront à un prjx: 
convenu d'avance toujours très -bas. , . 

Les nordlandais après avoir reçu la rogue_ des mains 
des pêcheurs, lui font subir une nouvelle préparation en 
la mellant dans d'autres futailles, ils en classent les 
qualités ct les expédient, soit sur Bergen, soit sur 
Christiansund, ou la compagnie monopolisatrice, les 
vend aux commissionnaires des armateurs de France ; 
ces commissionnaires pour la plus part font partie eux 
m~mes de la société. Ils la vendent oux armateurs, 
comme nous l'avons dit, le prix qu'ils veuJeot, puis­
qu'il a été prou~é par des documents officiels; que de la 
rogue qui ne revenait à Bergen, oprès avoir passé par 
l'intermédiaire des Norlandais qu't'l 28 ou 30 francs le 
baril, était rc\'endue aux commissionna~res pour compte 
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français de 4-5 à 50 francs suivant qualité. Qu'on jn~e 
du bénéfice que font les négociants 15 a 20 francs psr 
baril, sur 18 à 20,000 terme moyen. La rogue passe. 
comme on vient dr. Je voir en quatre mains avant d'ar­
river en Fronce. 

1 • Par celles des pêcheurs; 2" par celles des nord· 
landais ; 3° par celles des négociants de Bergen ou de 
Christiansund; 4" enfin pqr ·celles des' commis~ion­
naires. 

Il serait donc bien n désirer qu'on put tronvér nn 
moyen efficace, pour faire resser un état de chose 
désastrcnt pour les i.nlérêts des pêcheurs français el 
tout à fait alarmant ponr l'avenir. 

Y munit- il possibilité de faire concurrence nux 
négociants de Bergen? ' 

Celte question est près d'être résolue par l'affirma­
tive. Un honorable négocinnt de Concarneau, s'en est 
sérieusement occupé depuis un an ou deux, il a monté 
une affaire avec une société anglaise, a défaut d'a~sociés 
français qui comprennent son idée; déjà des produits 
salisfuisants se sont présentés sur le marché. 

Il serait bien il désirer que celle société prospérat ct 
fut favorisée par les armateurs français, même à prit 
égal; c'est ln seule chance qni letlr reste pour obtenir 
dans l'avenir, la rogue à un prix convenable. 

Son Excellence le Ministre du commerce, s'est ému 
de cet état de chose. 

Sur. le rapport de ' nol re consul à Bergen, il n du 
envoyer en 1863, un homme pratique sur les lieux, 
11our étudier celle intéressante question et voir s'il n'y 
aurait pas moyen d'arriver, à remédier aux inconvé­
nients qne nous avons signalés. · 

Le commerce de la sardine attend avec impatience 
le rapport de cet agent. 
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V. 

GUELDRE. 

Il y a un autre appât d.onl la sardine est encore plus 
friande et que nous avons sous ln. main dans tous les _ 
inombrables cours d'cau qui fourmillent en Bretagne et 
qui tous viennent aboutir à lamer. Nous voulons parler 
de la gueldre ou petite chevrette à J'état d'embryon ; 
mais soit que la récolte d~ cet appât ne se fasse que sur 
nne petite échelle, soit qu'elle soit peu prodpctive, il 
n' entre que pour peu de chose dans la consom~ation 
ordinaire. 

Il serait à désirer que le gouvernement favorisât la 
pêche de la gueldre pour diminuer le tribut que, nous 
payons Îl messieurs les Norwégiens. 

Nous sommes persuadé que s'il se trouvait des per­
sonnes qui s'adonneraient à celle pêche ,-il y aurait de 
grands bénéfices à recueillir. Il faudrait pour cela un 
petit na,·ire calant peu d'eau qui, dès le mois d'avril, se 
mettrait à fouiller nos anses el nos baies, enfin tous les 
coQrs d'eau aboutissant à la mer, depuis la Loire jus· 
qu'à la baie de Saint-Brieuc. Il faudrait qu'il" fut muni 
du matériel convenable : 3 à 4 grands sacs en toile 
claire, une certaine quantité de barriques vides , avec 
le sel nécessaire pour saler convenablement la gueldre 
qu'il recueillerait. 

Une fois ces futailles remplies, il irait sur les lieux de 
pêche et il vendrait la gueldre de 20:à 30 fr. les 100 
kilogrammes, soit de· 50 à 75 fr. la barrique • 

. Ce .ttc pêche dure quatre mois, d'avril à juillet. . 
C'est une industrie lucrative que nous conseillons à 

tous prop'riétaires d'une petite barqne de tenter. 
Nous connaissons certain cours d'eau ou rivière, e.t 

nous sommes loin de les connaître tous, qui donnerait à 
lui seul nn cha~gemenl de 20 à 30 barritptes et plus. 

2 
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Il y a donc à espérer de grands bénéfices pour quel· 
qu'un qui se livreruilll celte nouvelle industrie.· 

VI. . 

BATEAUX DE PÊCIIE POUR LA SARDINE. 

§ 1. - De leur Construction. 

Chaque bateau de pêche varie de forme suivant la 
localité où il a été construit, et aussi suivant l'idée du 
pêcheur. ' 

.On reconnaît les bateaux de tel ou tel port, à sa 
forme particulière, è sa tournure, à sa voilure, comme 
on reconnaît en Bretagne les habitants de telle ou telle 
commune à leurs costumes particuliers. 

Nous croyons utile de donner ici le détail de la cons­
truction d'un bateau de pêche. 

La longueur de la quille des bateant consacrés à la 
pêche de la sardine, varie de 7 mètres 30 à 8 mètres 30. 
Leur largeur au maître beau, de 2 mètres 50 à 2 mè­
tres 75. J,es pièces de bois composont la charpente du 
bateau, s'appellent couples ou levées. Chaque couple 
est composée de trois pièces, dont une varangue et deux 
genoux ou allonges. Comme la furme de ces bateau!C 
exige des pièces rrès courbées et que les bois courbés 
sont assez rares et cher'>, il y a des localités comme 
Port-Loui~. Etel, Belle-Ile et le Croisic, où un grand 
nombre de couples est composé de cinq pièces : une va­
range , deux genoux et deu1 allonges. Ce~ couples de 
t:inq'pièces ne se mettent qu'au milieu du bateau, à l'en· 
droit où la forme est-la plus arrondie. 

L~ distance entre chaque couple ou levée est de 35 
centim~tres environ. Il en va de 21 à 23 dans chaque 
bateau. · 

Les pièces composan,lla levée ont 7 ou 8 centimètres 

.'./ 
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d'épaisseur el 10 environ de largeur. Elles sont liél's 
entre elles par des clous el des gournables. ta \'arangue 
qui repose directement sur la quille est chevillée ordi­
nairement de deux_ en deux avec un. goujon de fer de 8 
à 10 millimètres de diamètre et rivés sous la quille; le 
reste. reçoit une gournable en chêne sec , el mieux en 
accac~a. 

La gournable est une cheville en bois, IJUÏ pour être 
bonne, doit être faite en bois de chêne sec ou en accacia 
fendu de droit fil, sans nœuds ni aùbier. 

Une fois toutes les levées mises en place verticalement 
sur la quille, elles sont reliées ensemble par des bor­
dages et des pièces de tours dans. lesquelles se percent 
les trous pour les tolets ou chevilles en bois qui main­
tiennent les avirons quand on veut ramer. 

Dans l'intérieur se trouve un petit plancher ou vé­
grage, où se dépose la sardine quand on la retire des 
filets, attenant à une espèce de trou ou coffre en bois ou 
l'on renferme les papiers du bateau , les lignes de pê­
che, etc. Ces deux: corn parliments s'appellent la 
chambre. Le re~te n'a aucun végrage. 

r- Pour qu'un bateau jouisse de toutes les conditions 
de solidité désirables , il faut que les bois formant la 
membrure soient , autant que possible, secs, sains et 
purgés d'aubier, qu'ils soient courbés naturellement ct 
qu'ils n'aient pa~ le fil découpé. Ce dernier défaut est 
fréquent dans la construction des bateaux, car les cons­
tructeurs qui manquent de bois naturellement tors , en 
foot d'une courbure artificielle en converl~ssaot une pièce 
de bois large non courbée en pièce çourbe, au dépens de 
la largeur et du fil qui se trouve forcément découpé, ce 
qui rend la membrure svns résistance et susceptible de 
se casser au premier effort. Nous conseillons aux per­
.sonnes qui font faire . des bateaux de pêche, pour leur 

. usage per~onnel , d'eiiger des constructeurs, des bais 
pour membrures brutes, de 15 à 20 centimètres de lar-
geur ct naturellement courbés. · 
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Chose encore essentielle à exig.er des conslrurteurs, 
c'est de n'employer que des bordages sans aubier et 
n'aJant pas plus de 15 à 18 centimètres de largeur, mis 
en place. Les constructeurs se récrieront en prétendant 
qu'avec,des bordages larges les réparations sont moins 
couteuses parce qu'il faut moins de clous et d'étoupe; 
il ne faut pas les écouter, car ils plaident pour leur 
avantage et non pour celui de l'armateur. En effet, en 
employant des bordages larges ·oyant jusqu'à 30 centi­
mètres, appliqués sur des membrures extrêmement ar­
rondies , on est obligé de les forcer , en les chauf­
fant, à prendre la forme de la membrure; et il arrive 
ceci que le bordage ainsi violemment mis en place à 
coups de mailloche, la fibre du bois étant tordue contre 
nature, tend à faire sortir le clou qui le retient de force 
contre la membrure rebelle. 

Au lieu d'un avantage pour l'armateur, c'est une 
réparation incessante, ou un combat perpétuel entre le 
clou et le bordage; tandis que le bordage étroit se ploie 
à la volonté de la membrure et s'unit à elle sans jamais 
vouloir s'en séparer. Tout le monde du re~te sait qu'un 
plnncher fait avec des planches étroites est bien plus so­
lide que s'il était fait avec des planches larges. L'épais­
seur des bordages d'un bateau de pêche est de 27 milli­
mètres. 

Outre l'aubier qu'il faut répudier dans un bordage ' 
lur~e ou étroit, il fant faire attention qu'il ne soit pas 
géli[ ni d'une essence grasse ct tendre. Ces sortes ,de 
bois pourrissent ~ile et durent moins qne le sapin. 

Chaque bateau a deux baux ou pièces de bois qui se 
placent transversalement: l'un (le grand) dans le milieu 
où le batenu est le plus lnr~e; l'autre (le petit), un peu 
plus sur l'avant. Le grand bau doit être une bonne 
pièce de bois de chêne de premier choix, a\'oir 1 t eco ... 
limèlres ~d'épaisseur, 4.0 centimètres de l'argeur; c'est 
à ce bau qu'est adapté le grand mât au moyen d'une _ 
entaille de son diamètre, faite au milieu. Le petit bau u · 
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8 à 9 centimètres d'épaisseur, 20 6 22 de largeur; il 
sert à lier les différentes parties da bateau entre elles. 
Le mat de misaine se place devant, de la même manière 
que le grand mAt. · 

N'oublions pas non plus la largeur de la quille, chose 
essentielle pour la marche et pour ce qu'on appelle -ttmr 
le vent. 

Bien des constructeurs ne mellenl que 1 6 à 17 cen· 
limèlres de largeur dans la quille. Il faut, selon noo~. 
22 à 24 au moins ; on en , voit même qui les exige de 
25 à 26. Nous ne pouvons que les approuver. 

Les quilles en bois d'orme ou de hêtre sont les meil­
leures. Le gouvernail doit avoir 1 mètre 90 à 2 mètres 
de long; l'épaisseur du bois doit être de 35 millimètres, 
et sa largeur dans la partie en contact avec la quille, 
de 60 centimètres. Sa ferrure doit être en fer de toute 
première qualité. 

Enfin le clouage et le chevillage d'un bateau doit 
être eu fer gahanisé. 

VIl. 

ARMEJUENT. 

Après avoir donné le détail des conditions nécessaires 
pour la bonne construction d'un bateau de pêche, il nous 
reste d parler de son armement au momenl d'entrer en 
campagne. 

11 se compose : . 
1 • D'un grund mât de 8 o 9 mètres 60, sur 16 cen­

timétres de diamètre , ou gros bout ; 7 à 8 nu petit 
bout, selon la grandeur du botenu. 

2° D'un mill de misaine de 5 à 6 mètres 50 de long; 
i 0 b 12 centimètres de diamètre au gros bout. Ces 
mllls sont ordinoiremcnt en sapin du Nord. Le grand 
môl est gorni d'un étai qui sert b le maintenir; les 
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deux mâts ont leur drisse pour le servièc de leurs 
voiles. 

3° Un taille-vent ou une grande voile et une misaine 
en bonne toile de chanvre proportionnés à la grandr.ur 
des mâts ; ces voiles sont garnies de leurs vergues et 
de leurs écoutes. 

4• Trois avirons, dont deut de 8 mètres à 8 mètres 
33, et un de 5 à 6 mètres ; une gafe, une ou deux 
perches, deux -planches de sapin, un f:.mal, une clohc et 
une corne, suivant les réglements ; un avaneau pour 
saisir les sardines qui échappent des filets, une jntlc pour 
vider l'eau, quatre paniers pour porter la sardine en 
magasin, trois bai !lots pour mettre la rogne, un gr.and 
prélart et deux à trois sacs en toile pour mellre les 
filets, etc. 

5• Un grapin du poids de 20 à 25 kilos, un cable 
e~ un amare de terre, en bon fil de chanvre. Cette der­
nière peut être en sparterie qui est un cordage très fort 
et de durée. 

6• 15 à 20 filets de tous les moules assortis. 
7• Enfin, 22 à 25 barils de rogues qu'on compte 

pour chaque bateau pendant la campagne. 
L'armement d'un bateau neuf avec son approvision­

nement en rogues et en filets, représente une valeur de 
3,000 francs environs. Le bateau est en outre muni 
d'un congé et d'un rôle d'équipage. qui ne sont délivrés 
que sur la présentation au syndic ou à l'ngcnt de la 
marine, du fanal, de la corne et de la cloche régl~men· 
laires, objets parfaitement inutiles aux bateaux de pêthe 
et dont l'administration de la marine devrait bien 
exempter les armateurs. C'est sans doute une pensée 
d'humanité, qui l'a portée à presr.rire à chaque patron, 
d'avoir son bateau muni de ces objets, qui sont censés 
devoir leur servir la nuit contre des abordages qui pour· 
raient leur devenir runcslcs. 

On a pu penser qu'étant éclairé par une lanterne, et 
que pouvant se faire entendre dans les nuits sombres, 
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pnr une cloche ct un rornet, un bateau éviterait nn 
abordage dangereut, etc; mais .l'c:~:périence démontre 
que de pareils engins ne peuvent servir à l'usage auquel 
ils sont destinés, et on en o tellement reconnu !ïnutilité 
même dans les ports où il y a des · na,·ires de l'Etat 
gardes de pêches, où il y n des commissaires de la ma­
rine etc., que lon lerne, r.loche el corne restent è terre 
chez l'armateur. En effet, pourquoi unè lanterne de 
couleur verte et rouge, pour un billeau qui ne reste 
jamais la nuit dehors, rentrant tous les soirs tl la tombée 
de la nuit. Ou pourrait-il en toul cas attacher sa lon· 
terne ? A son étrave. 1\Iais elle est presque toujours 
mouillée par la mer el pur conséquent elle ne pourrait 
rester allumée dix minutes. Autre difficulté : comment 
l'allumer? Il n'y a pas de feu à bord, on serait forcé de 
se servir d'ul!umett.es chimiques i. mais on soit qu'il est 
presqu'impossible de les faire prendre en mer, surlout 
dans une petite barqnc non pontée, esposée au vent et à 
l'humidité. 

La corne et la cloche présentent Jo même inutilité ; 
les bateaux, comme nous l'avons démontré, ne voyageant 
pa~ de nuit, ne peuvent être exposés à des abordages. 
L'administration de la marine ferait dof!C un acte de 
justice, en n'exigeant pns des armateurs, ces engins 
uvanl l'expédition de leurs bateaux pour leur entrée en 
campagne. Ou reste dans Je qnarlier de Brest et de 
Quimper, on ferme dit-on, les yeux sur ces prescriptions 
impossibles à exécuter, probablement qu'il en est do 
même encore ailleurs. Il u'y a alors que le quartier 
de Lorient o~ elles seraient impérieusement exigées. 

Il serait è désirer que le commerce fut délivré de 
toutes res entraves onéreuses, surtout quand leur inuti­
lité est ~:omprètemenl démontrée. 

Les armateurs ont le plus grand intérêt ll la conser-: 
\'ation de leurs bateaux et de leurs équipages , ils 
seraient les premiers à prendre des mesures efficaces 
pour éviter des abordages dangereux, s'ils en sentaient 
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la nécessité; qu'on leur abandonne ce soin, leur intérêt 
leur commandera ce qu'ils auront à faire pour é~iler les 
dangers, si réellement ils sont à_ craindre. 

VIII. 

DU PERSONNEL COMPOSANT L'ÉQUIP~GE n'uN BATEAU 

DE PÊCliE ET DES CONDITIONS EXISTANT ENTRE L'É·. 

QUlPAGE ET L'ARl\UTJmR. 

§ 1. - Composition du personnel. 

L'éqnipuge d'un bateau de pêche, appartenant à un 
armate::ur, est ordinairement composé de Ja manière 
suivante : 

t• D'un patron. _ 
2" de deux teneurs de bout, ainsi nommés parce que 

ce sont eut qui sont chargés de maintenir avec les 
avirons, le bateau bout au \ent de manière que le cou­
rant on le vent oc puisse le fairedériver sur le filet. 

3" D'un novice seulement ou d'un novite et d'un 
mousse ou encore de deux mousses; mois plus ordinai­
rement l'équipage n'est composé que du patron, de 
deme teneurs-de bout et d'un novice. 

Jusqu'en 1864, les armateurs étaient forcés d'avoir 
un mou8se de 10 à 15 ans dans leurs bateaux; main­
tenant ils peuvent le remplacer, par un novice de 1_6 à 
18 ans. C'est une mesure d'humanité qui fait honneur 
au ministre de la marine. 11 y a beaucoup de bateuut 
qui appartiennent soit au patron qui les commande, soit 
il plusieurs associés, ordinairement parents, donl l'un 
est patron, soit à une famille entière. Les équipages de 
ces bateaut sont composés selon les idées des propri~­
taires, on en voit plusieurs qui ont5, 6, et7 personnes,· 
qui tous ont une port du11s la pêche qu'ils peuvent 
faire. 
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Des équipages ainsi composés· permettent oux inté­
ressés de faire le plus souvënt une pêrhe meilleure qpe 
ceux dont l'équipage n'est composé que de 4 personnes, 
car ils sont plus eu force pour résister aux conrants 
et aux vents, en mettant deux hommes sur chaque 
aviron. · 
_ Mais notre intention esl de ,parler spécialeincnt des 
bateaux appartenant aux armateurs. 

§ 11. - Sillage ou er~gagement entre équipage 
-ee armateurs. 

C'est vers la fin de la pêche au mois de novembre de 
chaque année, que l'ou forme les équipages des bateaux 
que l'on compte armer pour la campagne suivante. 

Voici comment les engagements se font: 
L'armateur a naturellement intérêt-à avoir un équi­

page bien composé, savoir : un patron expérimenté qni 
a la réputation de hien counuîlre son métier, des teneurs 
de bout jeunes et vigoureux, et uo boo novice bien . 
soigneux. Il tache de rencontrer ce qu'il désire, il 
cherche jusqu'à ce qu'il trouve ce quil lui faut. De son 
coté un patron qui a la connaissance ùe sa valeur, fait 
aussi des démarches pour renconter un armateur qui, 
·en raison de son mérite, lui donnera un fort sillage, 
r.ar dans le métier de patron le méri~e et le sal'oir faire 
se payent, quoique la réputation d'homme heureux vous 
tienne souvent lieu de l'un el de l'autre. 

Eofin, quand patron el armateurs se sont abouchés 
et sont convenus de leurs conditions , -l'armateur paye, 
à titre de gratilication ou assurance d"engagement une 
somme plus ou moins forte : 1" au patron ; 2° une 
pareille som me à partager ordinairement entre les deux 
teneurs debout; 3" le quart de l'engagement du patron 
au novice. Souvent on ne paye que la moitié du sill11ge 
en faisant l'engagement ct l'autre moitié il la fin de la 
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campagne. L'équip11ge oyant reçu en totalité ou en 
fJartie Je montant de son sillage, se trouve engagé de la 
manière la plus formelle envers J:armnteur et l'armateur 
envers J:équipage. C'est un contrat qui n'est pas écrit; 
mais qui est exécuté presque toujours avec loyauté de 
de part et d'nutre. Si un des hommes qui a reçu son 
sillnge, voulait pour ·un motif quelconque rompre son­
engagement, ou quitter le bateau pendant la pêche, 
l'armateur a le droit de le faire saisir por le gendarme 
attaché à la marine, en adressant sn plainte au com­
missaire de l'inscription maritime du quartier, de foire 
conduire cet homme aux frais de celui-ci au lieu ùe 
l'embarquement et de l'obliger enfin à remplir son 
engagement. Ces cas sont bien rares. 

Si dans l'intervalle l'un des hommes est pris pour le 
scrvce de l'Etat, l'armateur tache de rallrapper son 
sillage; mais le plus souvent il le perd dans l'impossi­
bllitê, où il se trouve d'exercer son recours contre des 
individus qni ne possèdent rien. 

Dans bien des localités, les syndics ou les commis­
saires de Jïnscriplion mnritime, portent sur le rôle les 
conditions convenues et notamment de quelle manière 
seront réglés les produits de ln pêche, en ce qui con­
cerne les pri lt de la sardine. Ces conditions font loi 
contre les parlit:s, 

§ 111. -- Rc:glement eHtre l'armateur et l'équipage 
. des produits de la pêche. 

te prix de la snrdine étont arrêté et convenu le 
snmeùi nu soir de chaque semoine, voici cornmenl on 
procède ou réglement à Port-Louis, Groix, Doëlnn, 
Concnrncan eL Douarnenez. Nous ignorons commenl il 
se fuit ailleurs. ' 
. L'armateur tient un registre ou est portée la quon­

trté de sardines pêchées choque jour. 
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Supposons qu'un bnteau oit pêl'hé 54,000 sardines 
dans la semaine et que le prit fi té soit de lO francs le 
millier. 

(/armateur fait l'opération suivante : . 
11 multiplie la quantité trouvée, 54,000 par 10 ·re 

qui donne 540 francs. 
Il donne au patron 1 f 10 de cette _ 

somme, soit. . 54 fr. 
Plus t (9 de bonification en sa 

qualité de patron.. 6 60 fr. 

A un desteneurs de boutt110. 
Al'autre. .1(10. 
Au novice. • . 1(20. 

54 
54 
27 135 fr. 

En tout. 195 
Il reste à l'armateur pour son ba-

- leau, ses filets el sa rogue, bruts. 345 

Somme égale. 540 fr. 
Eo outre celui-ci fournit à l'équipage, ~n logement ' 

pour servir de cuisine et en quelques localités, le cQm­
bustible pour cuire les aliments, des lits pour se rou~ 
cher, mais à portir du premier septembre seulement. 

J>·endant les autres mois, l'équipage couche dans les 
bateaux; enfin on lui abandonne les sardines sans têtes, 
éventrées et de qualité inférieure en qunntité ~uffisante 
pour sa subsistance, à défaut de sardines on lui donne 
quelques fois un peu de vieux oing, pour mettre dans la 
marmite et faire un potage gras. . 

Les ~onditions ci-dessus varient un peti , selon les 
localités, mais en général elles sont reçues dans la plus 
part dtls lienx de pêche sur les côtes de Bretagne. 

Nous estimons qu'en moyenne 'chaque bateau rap­
porte 1, 000 francs à son équipage , pendant les trois à 
quatre mois environ que dure la pêche. Cette somme 
est il portager comme il est dit ci-dessus. Il reçoit cetle 
somme netle, sa nourriture ne lui ayont pour ainsi 
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dire rien couté, car nous a\Ons vu qu'il lui reste a 
clwque pêt:he une partie notable de sardines de rebuts 
sans compter le poisson qu'il pêdie il la ligne pendant 
que les filets sont dehors. 

IX. 

ÉPOQUE DE L'ARMEl\lEl'\T DES BATEAUX. 

Nous avons dil que la sardine apparaissait d'abord 
à la Hochelle et aux Sables d'Olonne, ensuite a Belle-
1sle, le Croisic, la Turbide, Etel, Port-Louis, Groix, 
Boëlan, Concarneau el Douarnenez, où elle semblait 
s'arrêter quelques lemps avant qne de poursuire sa 
route vers l'ouest ct le nord et de se rendre à l' lle-de­
llatz, Lannion elles côtes d'Angleterre. 

Au fur et a mesure de son apparition, ce qui s'ap­
perroit quand leurs bancs immenses grouillent sur la 
surface de la mer, comme si elle était agitée par une 
brise légère, quand on \'OÏL des bandes de marsoins 
ennemis acharné de la sardine, carucolant et pre­
nant leurs ébats , quand enfin les goë!ands, leurs 
autres ennemis, planent sur les bancs ct plongent, 
comme pour saisir une proin, alors on fait appel aui 
équipages qui arrivent pour faire passer les lilets et les 
\'oiles à la tane·e, préparation qui consiste à les faire 
bouillir dans de grandes chaudières, avec une certaine 
quantité de tan ou écorce de chêne moulue; à déf,wt, 
on se sert d'écorces de pin concassée. Ce tannnge est 
-un pré~ervatif effirace contre la pourriture du fil et de 
la toile, en y mêlant nn peu d'ocre les 'oiles prennent 
une teinte rouge, ce qui explique aux personnes qui ne 
connaissent pas ce procédé, pour quoi il se trouve à 
bord des navires bretons surtout, des voiles nux couleurs 
rouges , jaunes ou brunes. L'opération du tannage 
accomplie, on emcrgue les voiles et on met à bord du 



29-

batenu toul ce qui est nécessaire poor la pêche; inutile 
de dire que le bateau a été préalablement ~isité , 
carenné, chauffé et goudronné. Enfin on donne' au 
bateau trois baillots de rogues, dont on mêlé de sable 
et les deux autres de rogues pures oo de gueldre si on 
en possède ; on embarque aussi des filets de divers 
moules, renfermés dans des sacs pour pouvoir en avoir 
~e convenable pour présenter à la sardine, dont la 
grosseur est encore inconnue. 

Puis le bateau part lt la petite pointe du jour, pour 
se rendre sur le lieu présumé où doit se trouver la 
sardine, c'est tantôt à droite, tantôt à gauche do port 
d'allache, selon les vents, la marée et aussijuivant les 
inspirations du patron, qui souvent se détermine â aller 
plutôt ici que là suivant les signes qu'il a po décou­
nir, ou qu'il s'imagine avoir découvert. 

Sou,•ent au lieu d'armer tous les bateaux à la fois. on 
n'en met qu'un ou deux en mer, pour aller s'assurer si 
réellement on découvre de la sardine dans la baie et 
pour tacher d'en prendre quelque peu, afin de déter­
miner le moule des filets propre à la grosseur du 
poisson. 

La première sardine qui entre dafiS le port s'appelle 
le bouquet, parce qn'anciennementle bateau qui entrait 
le premier avec de la sardine, portait un gros bouquet 
de fleurs nu haut de son grand mat. Ce bouquet est 
toujours distribué a01: amis el connaissances dl!l'S en1'J­
rons; le contre maitre de l'établissement on tout amre 
employé, va en grande cérémonie leur porter quelques 
douzaines de sardines, qui sont toujours acœplées aec 
empressement et arrosées d·ou coup de rin oo de cidre. 
qu'on boil à ltJ prospérité de la pêche fotore. Cette coo­
Jume se pratiqne dans le Finistère elle Morbihan .. 0005 

ignorons si cel usilge est pratiqué ailleurs. 
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x. 

COMMENT SE FAIT LA PÊCHE . DE LA SAR»INE. 

Beaucoup de personnes vendPnt et mangent cet 
excellent poisson, sans savoir comment il se prend. 

Pour celles qui sont curieuses de connaître la ma­
nière de le pêcher, nous allons leur en donner le détail. 

Les bateaux de juin à septembre font deux sorties, le 
matin et le soir ; comme ils ne vont qu'à une courte 
distance des rôles, cela leur est facile. 

C'est ordinairement le matin au lever du soleil el le 
soir à son coucher, que se trouve le moment le plus 
favorable pour pêcher; ce n'est pas une règle absolue, 
mais l'expérience a démontré que généralement ces 
époques là du jour, étaient les plus propices. De sep­
tembre à novembre, les bateaux ne sortent qu'une .fois 
par jour et la pêche se fait à .toute heure de la journée. 

Pour arriver le matin sur les lieux de pêche art 
lever de l'aurore, il faut êlre nécessairement parti une 
demi-heure ou une heure avant le lever du soleil, sui­
vant les vents et la distance. 

Aussitôt arrivé, on amène les voiles el les mals, le 
patron tire le gouvernail à bord, les deux teneurs âebout 
bordent les avirons, c'est-à-dire, les disposent pour rn­
mer, le mousse otl Je novice est près du patron dans la 
chambre à l'arriére, pour aider celui-ci à dérouler le filet 
contenu dans un sac de toile, et à le mettre à l'eau, 
pendant que les denx teneurs debout rament pour · 
maintenir le bateau dans une position, qui permette 
de tenir toujours le filet tendu, l'étrave tourné bout a!J 
vent, de manière que le bateau ne puisse dériver dessus. 

1\lais au moment ou. tout est prét pour pêcher, Jo 
patron et l'équipage se découHent, font le signe de la 
croit et disent chacun tout bas une courte prière. 
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Un pêcheur breton, qnelque sceptique, qnelqne phi­
losophe qu'il veuille parfois parattre à terre, car au fond 
il ne l'est pas, récite toulours une prière avant de com­
mencer à pêcher; c'est un devoir qu'il ne manquera 
jamais d'accomplir. 

Après cet acte de piété, il attache une pierre pounnt 
peser 2 à 3 kilos, à une petite corde qui se trouve à la 
première extrémité du filet, afin de le maintenir verti­
calement dans l'eau ; le haut du filet qni se trouve sou­
tenu par une rangée de liéges, filit opposition à la 
pierre et au-e: plombs attachés il la partie inférieure. 
Puis les rameurs, ou teneurs debout. nagent doucement 
pour aller de l'avant. afin que le filet qui se déroule a 
l'arrière, soit toujours tendue et maintenue dans one 
position verticale. Quand lous le filet est ainsi déroulé 
el mis a l'eau, le patron attache une deu~ième pierre à 
une autre petite corde, faisant suite à celle où se trou­
vent attachés les plombs, la jette à l'eau. Mais il retient 
à la main l'extrémité de la corde opposée à celle des 
plombs du filet. 

J ... e filel étant ainsi tendu 'et maintenu 'erticalement 
par le moyen des liéges et des plombs, le patron prend 
une ou deux poignées de rogues mêlées de sable fin et 
la jette à droite et à gauche du filet. Cette rogue ainsi 
impreignée de sable .. est lourde et -ne larde pas à 
descendre doucement. Si le ha~ard veut que le baleao 
se trouve au-dessus d'un banc de sardine. le poisson­
monte aussitôt à la surface pour se repaître de l'appât 
qui lui est offert. 

La sardine arrive ainsi quelques fois en banc telle­
ment épais, qu'on pourrait presque la prendre nec la 
main; mais souvent le bateau s'est arrêté sur on food 
oû il n'y a pas de s~rdine; la rogne n·est pas moins 
jetée; mais en pure perte, tandis que le bateau voisin 
plus beureut, a trouvé Je poisson et pêche à plein filet. 

Une fois la sardine levée, c'est-à-dire amenée à la 
surface, cc n'est plus de la rogue mêlée de sable qu'on 
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lui sert, mais de la rogue pure et de première qualité, 
s'il est possible. On ne l'épargne pas quancl la sardine 
travaille; c'est-à-dire quand elle se précipite à travers 
le filet pour dévorer la rogue quelle voit devant-elle ; 
c'est alors que, trouvant ~n osbtacle, elle passe la tête 
dans les mailles et aussitôt elle est prise par les ouYes. 

Il y en a qui, se précipitent tellement fort contre le 
filet, que lorsquelles ne se maillent pas, on les voit 
sortir la tête hors de l'eau, Ioules étourdies dn choc, et 
tournoyer sur el1es-m~mes; c'est alors que les goêlanùs 
qui snivent les bateaux, sachant qu'après eux il y a 
toujours quelque proie à saisir, se précipitent, souvent 
d'une hauteur très élevée, sur la sardine, ainsi étourdie 
et l'avalent d'un trait. 

Le patron, si c·est un homme d'expérience et con­
naissant son métier, doit calculer ce qu'il peut mettre 
de filets dehors, c'est-à-dire à l'eau et ménager .la 
'rogue en conséquence ; si au contraire il prévoit qu'a­
près un premier ou un deuxième filet, il arrivera quel­
que caose fortuite qui fera fuir le poisson. il forcera la 
rogue un peu plus quand la sardine travaillera. Toute 
la science, tout le talent d'un bon patron gissent dans 
ces deux extrêmes; économiser ou prodiguer la rogue à 
propos. Ce savoir faire est très rare. 

Aussitôt qu'un patron sent à la main le filet s'alour­
dir ou qu'il voit que les liêges sont sur le point de dispa­
raître sous le poids des Si)rdines, il l'abandonne au gré 
des flols, chargé souvent de 5 à 6,000 sardines et plus. 
Il en met immédiatement un deuxième à l'eau, en sui­
vant les mêmes règles que pour le premier, à l' excep­
tion que le poisson étant à sa surface, on n'a plus besoin 
de le lever avec de la rogue mêlée de sable. Ce deuxième 
filet étant rempli de sardines, on l'abandonne comme 
le précédent et ainsi de suite, jusqu'à ce quïl ne reste 
plus ni filet ni rogue. 

Alors on nage pour embarquer les filets en dérive, 
qu'on a cu soin de ne pas perdre de vue; cependant il 
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c~t arri1•é qnc surpris par un orage ou par la nuit, on 
nbandonnc un filet qu'on n'a pu retrouver; les lilets 

_ portant tous la . marque de l'<trmateur et un numéro 
apposé~ sur une rondelle de bois pincée près des liéges, 
sont presque tonjotùs recueillis le lendemain. Dans re 
cas le filet ést rendu ou propriétaire ; mois le poisson 
appartient au sauveteur. 

Au fur ct Il mesure que les filets rentrent Jans les 
bateau-x, le patron et le novice, en retirent les s11rdiQcs, 
ce qui s'appelle démaille!'. 

Cette opération est bien simple, e!le consiste à 
~ccoucr fortement ln portie du filet qui set ronve char~é 
de poisson, et la sardine tombe d'elle-même dans la 
chambre du bateau, où elle s'accumule plus ou moins, 
selon l'abondance de la pêche. 

En retirant les filets, quelques fois des sardines tom­
bent il la mer; alors le momse s'arme d'une e~père de 
raquette il long mnnehe nommée avaneau, qu'il plonge 
duns l'eau et repêche la sardine ainsi échappée des filets. 

On a vu, dons tics jours dJubondance, un seul bntean 
pêcher 25 à 30,000 sardines, mois c'est rare. Alors la 
sardine qui sc trouve sous le tas empilé dans ln 
chombre, est pins ou moins nltérée; un bon quart 
peut-Nre considéré comme perdu ; cependant on ne ll!s 
jette pas, cor on trouve toujours des acheteurs poar la 
sardine, quelque détériorée qn' elle soit. 

Comme les jours de pêche médiocre ou nulle, l'em­
portent sur ceux d'abondance, le terme moyen dé la 
pêche d'un bntenn, doit être cslimé dans les années ordi­
naires, de 2,000 à- 2,500 sardines environ par jour; 
mnis qu 'on ru~chc on qu'on ne pêche pas, la rogne so 
jêle tonjours plus on moins. Aussi les années stériles 
occasionnent une plus grande perle à l'armateur, qne 
ne lui procure de bénéfice une onnéc nbon•lanle. 

Arrivés nu port, les patrons envoient prendre des 
ptmiers an mngasin. La sanline est comptée ct mise 
dans les paniers pa.r quantité de deux cents. 

3 
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Elles sont passées à l'cau avant d'entrer 8 l'atelier. 
Un llomme porte deux paniers, c'est-à-dire 4-00 sardi­
nes à la fois, il y a des ports où on met dans chaque 
panier 5 pour cent en plus, ce·qu'on nomme la lance, 
mais le p_!us généralement on ne donne rien de plus, a 
moins qu'on achête de lu sardine d'un bateau n'appar._ 
tenant pas à l'établissement, alor:~ les lances sont ési­
géas ;-du restechnque port a, à cet égard, ses usages 
particuliers, il en est de m~me lorsqu'il y a tromperie 
sur la quantitJ, c'est à dire lorsqu'il y a du manquant 
sur le nombre que doivent contenir les paniers. Cette 
vérification se fuit inopinément sur le premier p~nicr 
venu. Chaqne lor.nlité a ses u~agcs pour iuOiger une 
peine sévère au délinquant , sans compter qu'li est 
signalé au public comme ayant \'oulu voler, ce qui est 
la pire des peines pour plusieurs. 

On donr!e à chaqne porteur de deux pnnicrs un 
jeton en plomb à la marque de l'armn!eur. Quund tout 
est porté, on compte les jetous cl on inscrit sur un livre 
préparé ad hoc la pêehe que chaque bateau n faite 
rlOur être 1 êglée à lu fin de la semaine, comme il esl 
dit page 27. 

-·11 est d'usage à r.hoquc (lèche de bisser à l'équipage 
un cent environ de sardines de rebu:s, qui lui servent 
de nourriture indépendemmcnt du gros poisson qu'il 
prend en mettant des lignes dehors pendant que la 
pêche se fuit. Ces sardines de rebuts sont . salées par 
quelques poignées de sel ayant tléj<~ ser;•i, qu'on appelle 
résel; il e~iste souvent de graves abus pour les rebuts, 
nussi nou~ conseillons aux armateurs d'y apporter la 
plus scrupuleuse allention. Ces snrdines, avec les pois­
sons qu'on a pu JH~cher, son! mises n bouillir duns une 
grande chaudiere commune, quelquefois à plusieurs éq.ui­
pages ; le bouillon sert è tremper nn potoge de pnio de 
seigle; le tout est mangé en plein air, l'équipage étant 
rangé aiJI()ur de la chaudière où se trouve le poision 
bouilli cl dans· laquelle chacun pui\c ju.squ'à extinc-
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lion, en se serva-nt bien entendu _de la fourd1elte du 
père Adam. lnùtile ,- de dire que la chope de cj{jre est 
l'accompa.gnanl obligé de ce silencieux et grave re11ns 
qui jeté sur ta toile par un Teniers ou un Rembrandt 
ct même par une palette moins illustre, allirerait l'at­
tention dans n'importe quel musé~, ·par son étrangeté 
el son originalité. 

DltSARMEl\IENT, 

Quand on ést assuré par des sorties successivement 
infructueuses, que ln sardine a disparu. l'armnleur 
procède nu désarmement de ses batèant par leurs 
équipages. Ou fait une nouvelle tannée pour les filets, 
p\liS on le~ fuit sécher ain~i que les voiles et le§ cor­
dages ; on les met en mngasin avec les m~ts, avirons, 
planches, grupins, etc.; choque pièce du matériel mise 
à part porte le numéro du bateau. Tout cela doit être 
classé dans les mngasins· pour qu'il n'y ait pas de con­
fusion nu réarmement de la carnpAgue suivante. Tout 
étant emmagasiné, on em·oie les bateaux hiverner nu 
rond des anses, ou on les truîne à terre hors des atteintes 
des marées: 

C'est pendant l'hiver que les bateaux se détériorent 
le plus . Il serait à désirer que dans chaque port on put 
avoir un bassin à flot, où ils pourraient hi\·crner snns dan· 
~cr et sans dommage pour ninsi dire pour leur coque. 
On ne peut estimer moins de 20, terme moyen, le caré­
nage et la réparation de ln coque d'un bateau. Si nu 
contraire il restait à flot elle serait insignifiante surtout 
si on pouvait garantir l'intérieur, par le' moyen d'une 
couverll)re en planche mince qui sc monterait ct 
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démonterait par panneau, opération praticable dans nn 
chantier; mais non quand les bateant sont jetés sur la 
~e dans le premier enfoncemenl venu d'une baie, où 
ils ne sont pas toujours en sureté contre les terribles effets 
du ressac'. 

Après que les batenul onl été amarrés à terre, l'~qui. 
p'nge reçoit re solJe de son sillage, s'il ne l'a pas reçu 
er) entier lors de l'engagement et s'il reste encore au 

service de l'armateur pour la campagne suivllnte, il 
reçoit soit la moitié S'oit la ' totalité de son nouvel 
engilgem en t. 

XII 

DES CAnOTEURS. 

Bateaux de l'Ile de Groix. 

L'Ile de Groix, située vis-ii-vis de Doëlan, Larm'or 
el rort-tonis, -possède la population mar itime la plus 
intrépide de la côte. Tous les habitallts mâles sont 
marins depuis l'âge de 8 à 70 ans et plus. U Ile partie 
fait la pêche de la sardine dans des bateaut qui sont 
ordinairement montés par les membres d'tHie même 
famille. Ils vendent leur poisson sur toule la côle ; mais 
principalement à Port~ Louis. 

La majeure partie des marins de Groix, monlent des 
bateaut beaucoup plus grands appelés caboteurs: ces 
bateaux qlli appartiennent aussi presque toujours il une 
famille. vont depuis la Rochelle jl,lsqu'à Douarnenez 
acheter de la sardine des bateaux pêcheurs. A cet effet, 
ils les suivent sur les lieux de pêche, hissent un pavillon 
pour annoncer qu'ils sont disposés à rllcheter la sardine 
qu'on leur présenterll ; le marché se fait en mer. Aussi­
tôt qu'on e~t d'uccord sur le prix du millier, I~s sardines 
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sont versées immédialement il bord du cahoteur, qui, 
muni d'une certaine quantité de sel, les sale en pile 
dans la calle; dès qu'ils ont recueilli le nombre qui 
leur cst nécessuire (de 80 à t 00,000 environ), ils mel­
lent à la voile et sc dirigent principalement sur Ntlnte.'i, 
Latremblade, Blaye ct Bordeaux, où la sardine arrive 
pltls au moins frolche. 

Les Sables et la Rochelle finissant de pê-eher avnnt 
Doëlan, Concarneau ct surlout- Douarnenez, les cabo­
teurs viennent charger de sardines dans ces derniers 
parages, pour les fabriques de conserves des Subles et 
de la Rochelle. Quelques fois la sardine y est trans­
porlée assez promptement; mais .aussi bièn souvent 
elle arrive 8 à 10 jours après avoir éléprise et dans un 
état plus ou moins satisfaisant. Ces bateaux jnugeant 
de 10 à 15 tonneaux, sont tres fins ct unique­
ment construits pour la marche; aussi ont - ils la 
réputation bien méritée d'être les premiers mar­
cheurs de la côle. Ils n'ont que 2 mAls a -peu pres 
d'égale longneur avec un bout dehors, et un foe, deux 
voiles; la voilnre cst ordinairement de couleur fouge. 
Il n'y a pas de tempête flue leur ·intrépide équipage 
n'affronte pour aller vendre leurs sardines; ces mllrins 
sont aussi habiles qu'intrépides; et il est fore de ICi! 

voir faire naufrage. Pehdao't que les hommes sont 
en mer, les filles et les femmes cultivent la terre , et 
fonl les moissons. C'esL entre l'Ile de Groix et la terre 
que se fait communément les meilleures pêches de la 
côle~ la sardine semblant s'y complaire. Celle Ile éloi­
gnée de la terre ferme de t 0 à 12 kilomètres n 'a pas 
de port; elle ne pos~èd-s que deux misérables criques 
abritées seulemellt des vents du sud, tous les nutres 
vents les rendent impraticables; elle ne possède que 
deux rabriques de sardines pressées e! deui fabriques 
de conserves à l'huile. 
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XIII. 

COUTUMES RELIGIEUSES DES PÊCHEURS SL'R LES COTES 

DU MOI\810.\rl ET DU FINISTÈUE. 

Les bateaux ne sortent jamais le dimnncl:c, l'éqrli­
pagc r.onsucre ce jour là nu rcpo~, commundé par la 
loi religieuse ; mais il faut l'avouer, le dimanche ne ~e 
passe pas lo.ujours à· prier Dieu. l.t::s marins vont géné­
rulemen·t à la messe du malin ; mais le resle de la jonr­
~ée sc passe· ordinairement au cabaret où partie dn 
gnin el quelque fois le gnin en entier de la semaine y 
est dépensé. Le marin, a pour m1nime qu'il est trop 
dur d'ffirll sobre qnand on n'a pas d'argent et d'être 
encore sobre quand on en a devant soi; aussi \'OÏl-on 
celle maxime pratiquée en grand, et la femme ct les 
enfants manquer de toul et sc trouver toujours dans 
la plus profonde misère. Pour le marin il -n·y a que 
le présent, \'avenir semble ne pas e~ister poùr lui. 

Un bateau neuf esl toujours béni par un prtltre 
avant. do prendre la mer~ s'il n'avail pas snhi cette 
cérémonie, il serail réputé malheureux, pri\'é de la 
chance de pêcher avec abondance. Celte idée là est 
tellement enracinée dnns l'egpril des marins, de Donnr­
nenez principalement, !Jil 'il ne se passe pas de di nipnche, 
pendunt la pêche, qu'au quai on ne voie une rangée de 
bateaux que leurs équipages font bénir souvent plu­
sieurs fois dans l'année, espérant toujours que la béné­
diction répétée du prêtre, finira par faire cessser ln 
mauvaise chance. 

§ 1. - Superstitions. 

Ils ont en outr·e mille idées superstitieuse~ dont il 
serait trop long de donner !.:1 récit, nous ne parlerons 
que de celles qui paruisscntlcs plus singulières. 
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Si un bateau se trouve avoir ét~ volé, soit d'une des 
pierres qui s'attachent au filet , soit d'une ··ligne de 
pêche, soit d'u111 tolet, soit du plus mince objet qui se 
troU\'e li bord, l'équipage est persuadé que le' bateau 
est frappé de malheur et que ec sc-ra en vain, qu'il ira 

· en mer; jamais la sardine ne levera quand bien même 
le patron jetterait toute sa ro9ue; il faut absolument 
retrouver l'objet volé et si on ne parvient pas à le 
ravoir, il faut immédiatement prendre une certaine 
quantité de paille el flamber l'intérieur du bateau, en 
faisant parcourir li la flamme lcll plus petits trous de 
manière à chasser le malin esprit ou le démon qui a 
dû prendre possession· du bateau volé. il est bien 
entendu que le démon ne peut quitter· le bateau qu'a­
près a\'oir été chassé par la flamme ou la fumée. Quand 
nous avons vu celle cérémonie pour la première fois, 
nous avons demandé au patron , si réellement , il 
croyait â l'eflicacité de son opération; c'était un vieux 
marin. Il nou~ répondit qu'il y r.;oyoit fermement, que 
son père en avait fait l'expérience plusieurs foi~ avec 
succès, que du reste nous pouvions nous en informer 
prés de tous les marins et que pous n'en trouverionll 
pns un à dire le contraire. 

Effectivement pas un n'a faitl'incrédulo, tons rn'on.t 
affirmé que c'était une vérité ineontestable â savoir: 
qu'il était inutile à un bateau dont on nura \'olé un 
objet quelconque, d'aller en mer sans avoir fLiit flamber 
sru1 bateau ; çar s'il ne le soumettait pas à cette opéra­
lion, il ne prendrait rien et serait sous l'interdit pen­
dant le resle de la pêche. 

-Ensuite il y a dl's esprits qui vons troublent la vue, 
surtout en temps de brume, ct qni vous font aborder 
touL nntre poiuL de la côte, que le port que \'ous 
cherche?, etc. 

Le jour du dimanche des Rameaux, si pendant la 
lecture de l'évangile 6 la grand'messe les vents ~ont à 
l'ouest, ou sud ouest, ou au nord ouest, la pêche ne 
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sera pas bonne à la campagne prochaine ; au contraire 
si les vents sont nord, nord est, est, ou sud est, on est 
certain d'avoir une pêrhe "bondante. 

Les marins ne ·commenceront jamais la campagne 
un vendredi. 

XlV. 

DE LA SARDINE CONSERVÊE A L'OUII.E ET DES INDUS­

'fJllES QUI s'y JlATTACUENT. 

§ 1. - Son origine. 

L'idée de conserver la sardine Ïl l'huile dans des 
boites de ferblanc, dale de 35 à 4.0 ons environ. 

On préparait bien auparavant, dans. quelques ména­
ges, des sardines au beurre qu'on faisait cuire dans une 
casserole,, puis on les mellait dans une potiche ,qu'on 
recouvrait, soit de beurre frais fondu, soit d'huile d'olive 
avec occ01llpagnement d'aromates de toutes sortes, 
selon le gout des ménages où elles se con som mnien t ; 
on n'avait pas encore eu l'idée d'en faire l'objet d'un 
commerce. C'était un article de luxe cl qui coulait asser. 
cher, car en ne comptant pas le pri1 de la sardine, 
chaque poisson revenait de frais seulement de fabrica­
tion, à 10 centimes la pièce. 

La premièr-e idée d'en faire un produit commercial, 
est attribuée à un honôrable magistrat, juge alors an 
tribunal civil de Lorient, qui, portont intérêt ù une 
vieille demoiselle de sa connajssunce, nommée made­
moiselle Le Guillou, l'engngea à essayer ùe cuire et de 
conserver à l'huile quelques centaines de sardines, pour 
les envoyer à des épiciers de Paris; l'essai réussit ct 
la fabrication augmenta avec les demandes. 

Ce magistrot Jni fournit par la suite les moyens de 
fuhriquer sur une échelle uo peu imporlunlc ct comme 

'· 
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l'~tffaire en prennnl de l'cxtenlion rapportait do beaux 
bénéfice~. il donna sa démission de jnge, monta ·un 
établissement important è Lorient, el devint le -premier 
fabrirant de sardines à l'huile, sous la marque de made­
t'JIOÎselle Le Guillou, qui est la plus ancienne connue. 

Les beaux résultats que celte industrie nouvelle avait 
procurés au protecteur de mndcmoisselle Le Guillou, ne 
tardèrent pas à être connus et à donner -l'éveil à la 
spéculation. 

Des négociants de Port-Louis, et d'ailleurs, des 
confiseurs ou marchands de comestibles de Nantes, vin­
rent s'établir à Port-Louis d'abord; puis le Croisic. 
Belle-Ile , Doëlan et enfin Concarneau ,- donnèlent 
un grand élan à la fabrication de la sardine à f'huile. 
La Rochelle et les Subies, la Turballe, Etel et 
enfin Douarnenez, ne tanlùrent pas suivre l'exemple. 
Quelques uns des premiers fabricants de sardines 
ont fait de mauvaises affaires, mais ils n'ont pas tordé 
à être remplacés par leurs ferblantiers qui, eot, s'enri­
chissaient quand leurs patrons se ruinaient. Car la 
fabrication de boites de ferblanc a été la cause de la 
fortune de plusieurs ferblantiers, qni presque tous so 
sont mis à faire de la sardine 1.1 l'huile et sont aujour­
d'laui à la tête de forts établissements. 

xv. 

DES DUlLES mtlPLOYÉES A LA FABRICATION DE LA 

SARDINE. 

Il èst impossible de fabri<juer de bonnes sardines à 
l'huile sans que ce liquide soit de bonne qualité; avec 
des huiles · médiocres ,·ous o-urez de médiocres produits; 
o\'ec de mauvaise huile, soit d'olive soit de graine$, 
vous n'aurez que des sardines détestables. 

De la bonne huile dépend donc la bonne fubrication, 
les bonnes huiles d'olive se tirent de Nice, ensuite de 
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Port-1\Iaoricc cl cxreptionnellement c!e l'an rien royan~ 
mc de Naples, princiralem~nl de Barri. On trouve aussi 
de bonnes qualités à Aix, en Provence. Entre les diver­
ses qualités, il y a un assez grr.nd écart pour les prix. 

Nous ne traiterons pas de 1a préparation de la !'ar:.. 
di ne à l'huile, car nous serions peut-être obligé d'en­
trer dans des détail5 qui ne seraient pas bien saisis ni 
compris par la majorité des lecteurs. 

Comme celle préparution est une affaire de gotît, 
nous cruindrions que le mode que nous préconiserions, 
serait justement celui qui ne serait pus dans le goût ni 
les idées de nos lecteurs. · 

Nous espérons que le public appréciera nolre silence 
à cel égard. 

XVI. 

DE LA SARDI~E A L'llUILE CONSIDI~RÉE COlf;'!IE RATION 

A DONi.'i'ER AUX MARINS ET AUX TROUPES EN CAM~ 

PAGNE. 

Dans les expéditions d'outre-mer, comme celles de 
Corhincnine, de la Chine, du Japon, d'Australie, du 
1\fcxique, du Sénégal ct des mers du Sud, on cmbarqun 
commn viHes de distribution, beaucoup de salaisons, 
de consenes de légumes el de viandes; la plupart de 
ces denrées se conservent plus ou moins longtemps et 
il arrive par fois que lorsqu'elles I1C sont pas renou­
velées dans la traversée, elles arrivent à destination 
dnns un étal \'oisin d!! lu corruption. Le lard salé en 
barils est la denrée dont on consomme le plus parce­
qu'elle est distribuée aussi bien à bord aux matelots 
·qu'aux soldats faisant campagne. Le lard est pesant, 
d'un ·lr11nsport dilTicile et sc corrompt promptement 
sous l'iulluence d'une température élevée. 

Devant ces graves inconvénients, ne serait-il pas 
uvantugeux et économique à l'administration de la 
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guerre et de la marine. de comprendre la sardine con­
servée il l'huile dans la ration ordinaire ou extraordi­
naire des éqnipnges ou des troupes en campagne dans 
les pays d'outre-mer ? 

En effet cette denrée d'un goOt fin et délicat sc con­
servant indéfiniment même sous les chaleurs les plus 
fortes est d''un transport facile, beaucoup étant 
contenu sons un petit volume, ce qni permet d'en 
mcltrc une gruntle quantité à bord dans un petit e!'pnce. 
A l'appui de notre opinion nous allons entrer dans 
quelques considérations qui auront peut ~tre le mérite 
de fixer l'attcntiou de l'administration. 

§ 1. - N0:\1-BRE DE S.\llOINES EN JUOY!lr;'NE CONTENU 

DANS CUAQUE ESPÈCE DE BOITES , POIDS DE CETTE 

MÊ~fE BOITE. 

te quart de boites de grandeur moyenne, pèse _de 
250 à 280 grommes, il contient année commune de 
t 0 à 12 poissons. 

La demi-boite d'et portal ion, pèse 450 grammes en­
l'iron, elle contient 18 à 25 sardines. 

La boit(!.entière dite 4J4, pèse f ,000 grammes eOI·i­
ron, elle contient 50 sardines environ. 

Enfin, la triple boite, pèse 3,000 grammes envi­
ron, elle contient de 120 6 180 poissons, selon la 
pêche ct les années, le nombre de poisson variant selon 
Je plus ou le moins de grosseur des sardines. L'huile 
qui reste dans la boito après la sardine, est très appé­
tissante mangée a\'ec du p11in on du biscuit; il est donc 
facile de voir que cette denrée qui ne laisse rien à dési­
rer sous le rapport du goot et de la consommation, 
coulerait moins que le lard, la \'Ïando el les légume!! 
conservées en boil~s etc., en les payant le prit ordi­
nnire de la vente en gros, 1 ·rr. 50 c. à 1 fr. 80 c. le 
~ilo. 



Si l'administration se éonlentail de qualités infé­
rieures, elle pourrait encore obténir un rabais de 5 à 
10 pour cent sur les prix. 

En outre des avantages que nous venons de citer, la 
sardine à l'huile est éminemment antiscorbutique, sui­
vant les hommes compétents. 

Nous sommes donc étonnés que l'administration de 
lu marine ou de la guerre, n'ait pas encore fuit l'essai 
des snrdines à l'huile, pour l'approvisionnement des 
troupes de terre et de mer. 

·Les officiers seuls de la marine, en entrant en cam­
pogne, en font une provision pour leur tobie. 

Nous livrons ces quelques lignes à l'appréciation 
_éclairée ~ Leurs E:~:cellences les Ministre de la guerre 
et de la marine, en les io\·itant à faire étudier sérieuse­
ment cette question .. 

XVII. 

DES PRODUITS QUE LA FADIIICATION DE LA SARDINE A 

L'HUILE PEUT LIVRER A L'AGRICULTURE. 

Après être entrées dans l'atelier, les sardines desti­
nées à être consenées ô l'huile, sont étêtées avant 
d'èlre salées; tête et intestins sont extraits par le 
même procédé. 

Le toul est mis dans de grands baillols; elles en soot 
ensui le retirées pour être livrées à l'agriculture. Ré­
pondue sur les terres, principalement, sur les défriche­
ments de landes, elles opèrent des merveilles. Les col­
zas surtout poussent admirohlement bien après une 
fu rn ure de têtes de sardines. Il ny n pas encore long­
temps que ces produits étaient jetés à Jo mer, comme 
élan t ùe nnlle valeur ; maintenant ils sont très recher­
chés pour engrais par les agriculteurs intelligents. 

Leur puissant effet est tellement apprécié que tout le 
monde en veut et on sc les arrache. 
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- XVIII. 

DE L~ FABIUCATION DE SARDINES SALÉ&S ET PRESSÉES. 

Les ateliers de salaisons pour la sardine pressée en 
barils, ont considérablement diminué depuis J'invasion 
de la sardine à l'huile, quoique la consommation ne 
paraisse pas avoir sobi une diminution sensible. 

Avant la fabricativn de la sardine à l'huile, les 
ateliers de salaisons qui existaient de la Rochelle ô 
Douarnenez, produisaient ordinairement plus que la 
consommation pouvait exiger. Les années de grande 
aboildance étaient surtout désastreuses, _ 

On avait beau payer en certains ports la_ sardine 
2 fr. 50 et même 2 fr. le millier, c'était encore tro1• 
cher pour a\'oir du bénéfice, attendu que la sardine, 
payée ce pri:t là, était pêchée en primeur, saison ou le 
poisson est tendre, sans écaille et sans hnile, qualités 
éminemment propres à faire de bonnes. sardines à 
l'huile, mais tout-à-fait mauyaises pour la salaison. 

En effet cette sardine de primeur mise en manes­
traut , était mangée par le sel , comme disent les 
pêcheurs, c' e~t-à-dire corrodée par cetacide ; il fallait 
se dépêclrer de la mettre en baril et de l'expédier à la 
vente. 

Comme tous les fabricants sc trouvaient encombrés, 
ils se pressaien.t d'adresser leurs produits au commis­
sionnaire avec ordre de vente il tout prix, car le poisson 
n'étant pas de nature à sc conserver, ils craignaient, 
non sons raison, que la corruption ne s'y mit et pàr 
suite les vers. 

Alors on voyait souvent des chargements qui éprou­
vaient des retards en roule, arriver sur les lieux de 
vente dans un étal tel de corruption, que la police s'en 
mêlait et ordonnait de jeter la marchandise à l'cau ou 
de la vendre comme engrais. 
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Mèmc pour celle qui arrivait à l'état su i-n, l'encom­
brement de lu place était souvent tel !'jUC l'expéditeur 
se troll\'uÏl satisfait de retirer ses frais cl de perdre la 
\·aleur du poisson ; bienheureux encore si, après avoir 
\'endu toute la marchandise et prélevé ~a commission, 
le commissionnaire ne \·enait pas réclamer de son 
commettant une somme plus ou moins forte de frais qui 
avuit excédé la voleur de la marc!wndise. 

Dl'(lllis que la fabrique de la sardine à l'huile a pris 
une certaine extension et a remplacé un grand nombre 
d'ateliers do snlaisons sur la côte; la position des sar_­
dincs pressées s'est sensiblement améliorée et loin d'en 
vouloir à sa ri\·ale , elle lui a nu contraire les plus 
gruudes obligations. 

En effet, les fabricnnts de sardines pressées, se dé­
barrassent avec avantage de leurs snrJines de primeur 
en les \'cndant à un prix élevé ô leurs confrères de la 
sardines à l'huile qui n'en ont jamais trop. 
Quand le mois de septembre arrive, la snrdine qni a _ 
pris du développcmC'nt, devient alors tout-à-fait propre 
à être livrée à la salaison. La consommation de cette 
denrée étant restée à peu près la même et les .ateliers 
de salaisons uyunt diminué de moitié, les prix se mnin­
tiennent toujours à un tnux rénuméraleur pour le fubri· 
cant et il ne tombe plus .sous le coup de ces .pertes 
énormes, qu'il éprouvnit a vont rétablissement des 
fabrique~ de snrdines à l'huile~ 

La Hochelle, les Sables, Belle-Ile, le Croisic, Etel, 
ne fabriquent plus de . sardin_es pressées, on en voit en­
core quelques unes, mais bien rares à Port·Loilis, 
Gavre, Lomener, Larmor el Groix; à Doëlan il existe 
aujourd'hui trois ateliers de salaisons sur deux fabriques 
à l'huile. , 

A Concarneau il y a plus d'ateliers de salaisons 
que d'établissement de conserves à l'lauDe; mais ces 
derniers comomment plus de sardines que lous les 
autres ensemble. 



47 - · 

. Sous le rapport de 11mporlance commerciale, le!!- fa­
briques de sardines à l'huile laissent bien en arrière les 
sardines pressées. 

A Dounrncr!cz- en revanche, la sardine à l'huile 
est p!'!U de chose en comparaison de la s:~rdine pres­
sée, cela tient probablement à la grosseur de la 
sardine qui, ll Dou:~rnenez, convient parfaitement à 
la salaison. 

De Port-Louis à Concarnenu, on pêche comme nous 
l'avons dit, un mois ou deux avonl Douarnenez; géné­
ralement le poisson pêché dans ces ports est moyen ct 
donne de 5,500 ù 4,000 au baril. 

Les fabricants de sardines pressées de ces localités, 
qui ont leurs ateliers gnrnis, espérant un prix avantn­
geux pour la vente de l'arriere saison, sont dans une 
grande anxiété pendant les mois de septembre, d'oc­
tobre et même de novcmdrc, attendant leur perle ou 
leur bénéfice, du résultat de la pêche de Douarnenez, 
qui, B\'ec ces 800 à 1,000 bateaux, peut en quinze 
jours ou trois semaines de belle pêche, remplir lons ses 
magasins en beaux poissons de 2 à 3,000 sardines au 
baril cl les jeter sur les places Ùll Midi el de la Loire. 
On doit se figurer de l_'cffet que peut produire 50 â 
60,000 barils, souvent pins, mis ll la disposition des 
acheteurs dans un seul port ; il est éprouvé certaine· 
ment bien des moments inquiétude par les saleurs de 
l'est; mais aussi lorsqu'il arrive que Douarnenez pèche 
peu, on ne fait seulement qu'une demi-année, alors 
Port-Louis, Groix, Doëlan et surt9ut Concarneau sont 
dnns · la jubilation, car ils se voient assurés de vendre 
leurs sardines à un prix rénumérateur, lant il est vrai 
que dans ce monde et dans le commerce pnrliculiere­
ment, ce qui est une cal11milé pour les uns est presque 
toujours un avantage pour Ici aulres. -
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XIX. 

DE LA SARDINE FRAICIIE. 

Depuis que le chemin de fer d'Orléans fonction'ne de 
Quimper à Paris, un~ grande quillttilé de ~ardines frai­
clws est expédiée sur toute la ligne, de lous les lienx de 
pêrhe, el elles arrivent à destination plus ou moins frai­
cites; mais elles arrivent vile, c'est un point essentiel 
pour un poisson qui s'altère si promptement, surtout 
sous les chaleurs de juin, juillet, aot)t. Septembre, oc­
tobre et novembre, sont les mois les plus fa\' oro bles 
pour les expéditions; mais c'csl aussi à celle époque ou 
la sardiue est la moins délicate ct que les expéditions 
se font de Douarnener., ~e l'Ile -de-Batz el de Lannion; 
qt~i alo_rs fournissent de grosses sardines de l'urrière 
SUISOn. 

Pour mnnger d'excellentes sardines, il . fout \'enir à 
Port-Louis, Doëlan et Concorneau en jnin et juillet, 
les faire servir an sortir du boteau· après une heure de 
sel el on verra que c"ela ne ressemble en rien aux sar­
dines prétendues fraîches, qu'on mange il Paris et 
oilleurs. 

Outre la consommation qui sc fait par les nombreuses. 
expéditions des chemins de fer, il y a la consommation 
locale, qui comprend un rayon de 25 il 30 kilomètres 
des lieux de pêche, tous les uns celle consommation est 
doublée et triplée. 

A chaque marée nos quais sont couverts de mar­
chands de sardines, revendeurs en détail, qui viennent 
les uns avec chevaux et voilures, les autres avec des 
paniers qu'ils portent sur leur tête, pourvoir à la 

·' consommation de plusieurs milliers de personnès. A 
l'arriere saison, les cultivateur!; tont du lillorol que de 
l'intérieur des déportements où se fuit la pêche; 'vien­
nent faire leur provision d'hiver en sardines fraichcll 
qu'ils salent chez eux. Le jour n'est pas loin ou clwque 



maison s'ilpprovisionnera de sardines, pour la consom­
mation de i'hiver. Ce sera encore on vaste débouché 
ouvert au commerce de la sardine; enfin, ces achats se · 
multipliant tous les uns, il urri\·era qÏJe des millions de 
sardines seront vendues à l'état frais et n'entreront pas 
par conséquent dans les magasins. 

On ne peut se faire une idée du nombre de personnes 
qui vivent de la pêche de la sardine, à commencer par 
les constructeurs de bateaux, voilier, cordier, etc., les 
femmes qui s'occupent de la confection des milliers de 
filets, devenus plus rares el plus chers de jour en jour, 
1cs pêcheurs, le personnel des étàblissemenls de con­
serves à l'huile ou de sardines pressées. Enfin, lei 
revendeurs de sardines et les consommateurs. 

xx. 

DES Al\'CUOIS. 

Les anchois se pêcherit aussi sur les côtes de Breta­
gne, dans la saison où se prennent les sardines uvee les­
quelles on les trouve mêlées. 

Il y a des années où il s'en fait beaucoup. 
Ce poisson est préparé comme en Provence ; il y est 

presque tout expédié en saumure. Les ProvcnçaÎix 
leur font ~ubir une nouvelle prépnration, les mettent en 
hoeaux, etc., puis les réexvéJient partout comme an­
chois de Pro\·ence. 

DES SPRATS. 

Ce petit poisson beaucoup plus petit que la sardine, 
fin et délicat comme elle, se pêche sur un seul 
point de la Bretngne (Douurnef!ez). li ne sc prend pas 
comme la sardine; il arrive en bancs très épuis dons la 
baie de Douurnenez , vers la fin de mars ou .le courant 
d'avril. Ces bunes s'aper~oiw1l de ID côte où il yu d~s 
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guetteurs sur les points élevés pour les ohscrver ct les 
indiquer aux lournwrs ; on appelle ainsi les pêcheurs 
qui sont munis de très grands filets a petites mailles 
spécialement n(l'eclés à la pêche ùu .sprat, qui \'Ont en 
mer qunnd les guetteurs ont aperçu un banc jouer sur 
l'eau; les tourneurs ne les voient pas mais ils sont 
guidés par les signes convenus avec le guelte ur qui, de 
la position élevée où il se trouve sur la cole, suit les 
sprats dans leurs évolutions. 

Exécutant les signaux du guetteur, les tourneurs qui 
sont dans deux ou trois bateaux, méttcnt leur filet il 
l'eau et entourent le banc. 

Tout ou presque toulce qui est tourné est pris el en 
telle qunntité qu'on R vu un seul coup de !ilet produire 
cent barriques de sprats , ou environ un million de 
poisson. 

Celle pêehe ne dure que très peu cl.e jours, qtiOÎIJIIC 
souvent il 'llrrive que les sprats reviennent sur la côte 
ou bout de 7 à 8 jours de leur première 'npparition. 

Le sprnt se vend à la barrique par les pêcheurs aut 
saleurs de Douarnenez. On le sale pre~qne toujours ; 
Cl'pr.ndnnt on en conserve à l'huile cl il se vend dans le 
commerce pour de petites sardines. 

XXI. 

DES FILETS. 

Nous devons pour compléter notre travail, pnrler des 
filets et des merrains qui sont des objets se rattachant 
essentiellement fi la pêrhe de la sardine. 

Nous commençons pnr les filets . 
Nous avon~ dit que chnque baleau doit être muni 

d'un assortiment de filets de toutes les espèces de 
moules. Cet n~sorlimenl est plus ou moinsromplet, selon 
le.plus ou le moins d'ét;Unomie de l'armatl'ur. 



Un bateau est considéré être bien monté en filets, 
quand il en o 20 assortis pour toutes . les gros­
seurs de sardines. L'armateur donne a chacun de ces 
bateaux ce que l'on nomme 110 lot de filets. Ce lot est 
alijiorti le mieux possible et mis à part dans les magasins 
de l'armateur. Chaque lot porte le numéro du bateau à 
qui il appartient, et chaque filet a aussi le numéro du 
bateau et la marque de l'armateur incrustés dans une 
rondelle en bois de hêtre à l'une des extrémités tou­
chant les liéges ; ce qui est nécessaire pour que l'équi­
page puisse parfaitement reconnaître ses filets, soit 
quand il res mel à sécher en revenant de la pêche, soit 
quand il lui arrive de les perdre le soir , lor~qu 'il les 
laisse aller à la dérive chargés de poissons n'ayant pu les 
retirer, pressé par la nuit ou par un orage. 

Comme les filets à force d'aller en mer et de 
prendre du poisson, s'usent assez vite, et sont déchirés, 
par les gros poissons qui en voulant leur ·donner la ' 
chasse s'embarrassent dans le filet, il faut que 
chaque établissement ait une ou plusieurs raman­
deuses ou femmes qui, duns l'intervalle d'une pêche à 
une autre, ravaudent ou raccommodent les filets ainsi 
troués. On compte une ravaudeuse par cinq bateau x. 
On la paie ordinairement à la journée pour toute la 
campagne. 

Il n'y a pas longtemps qu'il existait trois grandeurs 
princip-ales de filets. Ceux de Belle-Ile et Port- Louis 
étaient et sont encore les plus grands de la cole; ils ont 
25 grandes brasses , c'est-à-dire 45 à 50 mètres de 
long; leur hauteur est de270 mailles environ. 

Puis vennient ceux de Concarneau qni n'avaient qne 
20 brasses ou 32 mètres de long et 2!~0 à 250 mailles 
de hauteur. 

Enfin ceux de Douarnenez les plus petits de tous qui 
n'avaient que 18 petites brasses ou 26 il 27 mètres et 
240 mailles environ ; mnis dans ces deux demiers ports 
ou augmente lous les ans la longueur des filets el avant 



-52-

peu elle alleindra r.ellc de Port-Louis. Nous ignorons 
la longueur des filets Je La Rochelle .et des Sables. 

te prix des filets a doublé depuis 30 ans , et quoi­
qu'ils soient chers on o les plus grandes peines du 
monde lJ s'en procurer. On attribue celle pénurie et 
celle hausse à l'augmentation qu'a subie le nombre des 
batenux ct aux fabriques de conserves ll l'huile qui em­
ploieut pendant près de la moitié de l'année les femmes 
et les filles qui n'avuient jadis d'autres ressources pour 

, vivre que celles de fabriquer des filets. 
_[1 serait bien à désirer que l'on trouvât le moyen de 

fabriquer mécaniquement de bons filets lJ bon marché. 
Il existe bien des filets mécaniques; mais ils ~ont loin 
de valoir ceux faits à la muin ; le fil en est trop ou pas 
assez tourné, il ne ré~iste pas à l'eau et il est bien vite 
hors de service. Nous pensons que si les filbricants de 
filets à la mécanique se servaient de bon fîl de chanvre 
filé à la main, tel qu'on en en)ploie ù Douarnenez et a 
Concarnean, ils pourraient faire aussi Lien ct peut être 
mieux que les filets o la main. 

XXII. 

DES 1\IEIIRAINS ET DU BARILLAGE. 

Les merrains pour la confection des barils de sardines 
pressées et pour celles onehoitées, jouent un rôle ussez 
imporlnnt dans le matériel des presseurs. 

Pour la sardine pressée on se sert le plus souvent de 
merrains de hêtre sciés ou fencln~. 

Les merrains· doivent 1noir de 8 lJ 10 centimètres 
de largeur, sur t 6 à 17 millimètres d'épaisseur. 

Ln longueur varie suivant la futaille. 
Pour barils de 80 à 85 kil.; la longaille a 0,66 c.do 

long; 
Pour demi-barils ou quarts de 4-0 kil., la longuille a 

0.,50 de long ; 
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Lo fun ça ille des barils, 0 ,M> à 50 c. de long;. -
La fouçnille des demi-barils, 0,30 fi 33 c. de long. 
Les fonçailles de merrains à bnrils devraient avoir 

0,50 centimètres de long afin. qu'ils puissent servir à 
deux fins, comme fonçailles de barils et comme lon­
gailles de merrains de quarts. 

On fait des merrains en toute espèce de bois, mais le 
hêtre est celui qui fait les meilleures futailles pour sar­
dines presssées, et aussi le bouleau. 

La sardine anchoilée ct les anchois se mettent en 
petits barils de diverses jauges ou échnntillons. Les 
merrains employés pour celte préparation sont de pré­
férence: le ch6n~ d'Amérique; à défaut, celui de France, 
sec et non piqué de vers, comme cela se trouve sou­
vent dans les merrains d'Amérique. Après le chêne, le 
bouleau est très bon, car cc bois conserve très bien la 
saumure, quand il est beau ct sans nœuds. Il est essen­
tiel que les merrains destinés à confectionner des barils 
pour !11 saumure soient fendus, de droit fil et non sciés, 
car le fil du bois étant coupé, ln saumure traverse bien 
vile la douvelle et le rend tout à fait impropre il cet 
emploi. 

Les merrains pour sardines pressées se vendent au 
millier. 

Ce millier, dans le commerce de la sardine, est 
compté d'une siug-ulière façon. 

11 y en a de deux. espèces: Je grand et le petit millier. 
Le grand millier en usa~e spécialement d.1ns Je Mor­

bihan , est composé de 1 ,!~00 longailles et de 700 fon­
çailles. 

Le petit rn illier nsité dans le Finistère, est de t ,200 
longaillcs el de 600 fonçailles. 

La façon d'un bnril est de üO c. environ, celle du 
demi- baril, 4-0 c. On estime la valeur du premier, de 
2 fr. 25 c. à 2 fr. 50. et l'autre de 1 fr. 25 o 1 fr. 50. 

Il y a des anuécs où ils coûtent beaucoup plus chers. 
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Nons nvons donné dans ce petit traité tontes les in­
dications en notre pouvoir sur la pêehe de la sardine et 
sur toutes les industries qui ont des rapports avec cette 
denrée. Nous désirons que les détails minutieux où nous 
sommes entrés puissent offrir quelqu'intérêt au public. 

Nous désirons aussi que le Gouvernement , mieux 
informé, fasse cesser celte espèce d'impôt qui pèse sur 
une partie seulement des armateurs, nous voulons parler 
de l'obligation de munir les batea~'l de lanternes, clo­
ches et cornes~à-bouqnin, qu'on est forcé de présenter 
à l'agent de la marine pour obtenir le rOie. 

Enfin nous serions heureux de voir LI.... EE. les mi­
nistres de la guerre et de ~a marine essayer des sardines 
à l'huile comme vivres de distribution pour les soldats 
el marins destinés à faire une longue campagne dans les 
pays chauds. Ce serait un débouché de plus ouvert à la 
fabrication de la sardine 6 l'huile et une amélioration, 
selon nous, bien grande, dans les npprovisionùements 
des nrmées de terre et de mer, et de plus uoe gra'nde · 
économie. 
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